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Désoccidentalisation

L
’analyse géopolitique pur 
sucre a ses adeptes de tous 
poils et de tous bords. On 
la sait diablement ef!cace 

quand il s’agit de tracer à gros 
traits les relations qui comptent; 
qu’il s’agisse des lignes de frac-
ture actuelles ou des alliances de 
demain, celles nouées par les ac-
teurs incontournables du monde 
d’aujourd’hui: les Etats. On la sait presque 
aussi ef!cace pour obtenir la faveur des mé-
dias. Peu importe qu’une analyse en rem-
place une autre ou la contredise, l’important 
demeure d’occuper la place et de distiller un 
qui-va-de-soitisme de bon ton: les Etats ne 
sont pas seulement essentiels à la marche du 
monde, ils en sont la materia prima. Exit tout 
le reste ou presque. En!n elle sait répondre 
aux vœux des puissants et des stratèges, d’ici 
ou d’ailleurs, en distillant un discours qui 
permet finalement aux Etats d’agir à leur 
guise.

Si le géographe que je suis se mé!e des 
analyses strictement géopolitiques ou 
géostratégiques, ce n’est pas pour autant 
que je m’en défie complètement. Disons 
qu’il s’agit de leur conserver leur statut 
d’outil et, comme tous les autres outils, 
de les savoir capables de désigner qui les 
manie, mais surtout de reconnaître qu’ils 
provoquent des prises de position alignées 
et bornées, bref, du «campisme» en veux-
tu en voilà.

J’emprunte cette dernière idée à une 
lecture bienvenue lorsqu’il s’agit de tout 
autant «repenser l’ordre du monde» 
– comme l’indique son sous-titre – que

de s’y confronter: celle du livre 
Désoccidentalisation1.

Se confronter à l’ordre du 
monde, c’est avant tout décider de 
vivre en garde basse et n’avoir pas 
peur d’être frappé ou frappée de 
plein fouet par ce qui d’ordinaire 
reste con!né aux marges irréelles 
de nos existences, souvent – mais 
pas exclusivement  – par-delà 

une voire plusieurs frontières nationales 
bien gardées. C’est renouveler ses points 
de repère et ses points d’appui, autant dire 
s’émanciper des schémas de pensée habi-
tuels. Réaliser aussi que la distance géogra-
phique s’oppose radicalement à la distance 
géométrique, que le plus lointain ne nous 
concerne pas moins que le plus proche. 
Postuler en!n que l’intérêt des peuples (et 
non celui des Etats) «reste une boussole in-
dispensable» pour tout projet réellement 
émancipateur, au Nord comme au Sud.

Le monde change en ce moment plus 
qu’il n’a changé depuis longtemps. Que 
les tensions se renforcent, cela ne date pas 
d’hier. Que les dé!s s’accumulent, non plus. 
Que le «centre de gravité de la politique in-
ternationale» se déplace, voilà qui est par 
contre nouveau. Cette «désoccidentalisa-
tion», Didier Billion et Christophe Ventura 
réussissent en à peine 150 pages à en dres-
ser le portrait !dèle et critique à la fois.

Fidèle, en ce sens que, pour comprendre 
l’enjeu des changements actuels, les auteurs 
n’hésitent pas à se plonger dans l’étude de la 
«domination du monde par les puissances 
capitalistes», phénomène qui a marqué de 
son empreinte les deux derniers siècles. 

Tout comme à remettre en mémoire les 
mécanismes paradoxaux de la Guerre froide 
– qu’alors les belligérants s’intéressaient
moins à leur «ennemi naturel» qu’à assou-
vir leurs désirs d’hégémonie respectifs –
ainsi que l’impact sidérant de 1989, lequel
donna crédit aux théories les plus écheve-
lées – comme celle de «!n de l’histoire» doc-
tement professée par Francis Fukuyama.

Critique, parce que les auteurs ne 
tombent pas dans le piège de ramener la 
désoccidentalisation à la seule question des 
rapports de force entre Etats dit du «Nord» 
et dits du «Sud». Ils savent pertinemment 
qu’une «recomposition de la hiérarchie 
mondiale des Etats et de leurs alliances» 
ne laisse nullement augurer une remise en 
cause des logiques qui sous-tendent la mon-
dialisation capitaliste. Si les Etats ont un 
projet en tête, c’est d’être mieux placés dans 
le jeu croisé des alliances objectives. «Tous 
participent au même système en crise, n’en 
contestant que les aspects qui entravent 
leur [propre] déploiement.»

Critique et en même temps !dèle, car la 
«désoccidentalisation» du monde peut, aus-
si paradoxal que cela puisse paraître, en être 
la «démocratisation». Autrement dit, rendre 
possible un «nouvel ordre international so-
lidaire et démocratique». A condition bien 
sûr que soit laissée à tous les peuples «la 
possibilité de s’organiser librement», même 
si cela va à l’encontre de nos intérêts immé-
diats, en!n… ceux de nos Etats.

* Géographe, écrivain et enseignant.
1 Didier Billion et Christophe Ventura, Désoccidentalisa-
tion du monde: repenser l’ordre du monde, Agone, coll. 
Contre-feux, 2023.

AGORA

Contre l’érosion 
du droit d’asile
Suisse X Lors de la rencontre annuelle du Réseau 
asile et migration d’Amnesty Suisse, le 20 janvier, des 
activistes et des spécialistes ont discuté des défis de 
l’engagement volontaire dans le domaine de l’asile. 
Points forts: les attaques croissantes contre le droit 
d’asile et les mesures de protection des personnes 
particulièrement vulnérables.

AMNESTY INTERNATIONAL SUISSE*

Dans son discours d’ouverture, la directrice d’Amnesty 
Suisse Alexandra Karle a évoqué les quelque 30 000 per-
sonnes qui sont mortes en tentant de rejoindre l’Europe 
au cours des dix dernières années. Un bilan lourd qui 
souligne la nécessité d’assurer la sécurité et le soutien 
de celles et ceux qui ont réussi à atteindre un pays de 
l’Union européenne (UE), ou la Suisse. Elle a également 
rappelé combien l’engagement des organisations de la 
société civile face aux discours xénophobes et à la répres-
sion du droit d’asile qui en résulte en Europe et en Suisse 
sont plus que jamais importants.

L’entrée en vigueur du Pacte européen sur la mi-
gration et l’asile devrait entraîner un nouveau cloison-
nement et un affaiblissement de la protection des per-
sonnes réfugiées. Mais aujourd’hui déjà, la répression 
en matière de politique d’asile a de graves conséquences 
pour celles qui ont dû fuir. Le manque de places d’ac-
cueil et d’intégration pousse de nombreuses personnes 
à la marge, dans l’anonymat ou aux mains de criminels.

Pour Sophie Guignard de Solidarité sans Fron-
tières, qui s’exprimait lors de la table ronde, l’activisme 
contre l’isolement et l’érosion des droits des personnes 
réfugiées doit s’intensi!er. «Le vent a tourné depuis 
longtemps et il souf#e de la droite. Le référendum sur 
Frontex a montré que nous, la société civile dans son 
ensemble, n’avons pas agi assez fermement. Face au 
nouveau pacte européen sur la migration et l’asile, nous 
devons mieux nous coordonner.»

Pierre Bühler, professeur émérite de théologie aux 
universités de Neuchâtel et de Zurich, s’est lui aussi pro-
noncé en faveur d’un engagement résolu pour les droits 
des réfugié·es – à contre-courant de nombreuses Eglises 
qui deviennent réticentes à se positionner en raison des 
vents contraires provenant du monde politique. Il s’agit 
pour lui de «ramener l’asile dans les Eglises».

En réaction à la multiplication des morts aux fron-
tières de l’UE, les Eglises sont d’ailleurs en train de prépa-
rer un manifeste contre le pacte européen. Plusieurs par-
ticipant·es à la table ronde ont également demandé que 
soient examinées les possibilités d’une initiative populaire 
ou d’un référendum, par exemple contre la participation 
de la Suisse à la politique de cloisonnement de l’UE ou 
pour de nouvelles places de réinstallation.

La société civile doit contribuer à dé!nir le cadre du 
discours sur l’asile et tenter d’inverser la tonalité du 
débat, a pour sa part déclaré Stefan Schlegel, qui pren-
dra la tête de la nouvelle Institution suisse des droits 
humains le 1er février. Il faut éviter que la «limite du 
dicible» ne se déplace encore plus vers la droite dans les 
médias et dans l’opinion publique. «Les plans de renvoi 
vers le Rwanda, les expulsions et les délocalisations sont 
des solutions naïves et déconnectées de la réalité», a-t-il 
déclaré. Pour le chercheur, l’Europe se dérobe à ses res-
ponsabilités en expulsant de plus en plus de personnes 
vers des «no man’s land et des espaces intermédiaires». 
Il appartient à la société civile et à la science de contrer 
la menace d’une délocalisation et d’une détention sys-
tématiques aux frontières extérieures de l’UE.

Le système de Dublin dysfonctionnel, qui pousse les 
gens dans l’illégalité et dans d’autres Etats européens, 
doit également être réformé. Michael Meyer, qui dirige 
l’équipe Dublin d’AsyLex, a également souligné l’impor-
tance du travail au cas par cas et de la mise en réseau, qui 
ont conduit à de nombreux succès et à des changements 
positifs pour les personnes en fuite. Selon lui, «l’activisme 
ne doit pas commencer par la volonté de changer tout le 
système d’asile de l’UE. Aider des familles individuelles 
est précieux en soi».

«Beaucoup de gens ne connaissent pas les réalités des 
réfugiés, vous devez prouver que vous méritez une pro-
tection et que vous êtes vraiment persécuté. Vous vous 
sentez indésirable, dès le départ, dépendant du système 
et des autorités, limité dans le choix d’une profession ou 
d’un lieu de résidence», a expliqué Tahmina Taghiyeva, 
journaliste, activiste et cheffe de projet chez Brava pour 
le projet Voix des femmes réfugiées. «Cela demande tel-
lement d’efforts et il y a tellement de personnes intelli-
gentes et talentueuses qui abandonnent», a-t-elle ajouté. 
Pour elle, il est nécessaire de laisser parler les personnes 
qui ont dû fuir pour comprendre la réalité de leurs vies. 
Et de conclure: «Nous voulons être traités sur un pied 
d’égalité.»

* Paru sur www.amnesty.ch/fr/

THÉÂTRE DE L’ESQUISSE, ANTIGEL

Questionner le regard avec des acteurs et actrices en situation de handicap
Depuis quarante ans, le Théâtre de l’Esquisse poursuit une démarche hors 
normes auprès de comédien·nes en situation de handicap. Associé au Festival 
Antigel, qui débute aujourd’hui dans la région genevoise, le Grütli accueille 
deux de ses spectacles, à voir séparément ou en intégrale ce week-end. A 
partir de tableaux oniriques, Fables questionne le monde du point de vue 
d’une personne observatrice. A sa manière, Place Saint-Sulpice réinvente la 

Tentative d’épuisement d’un lieu parisien de George Perec, où l’auteur regarde 
pendant des heures les habitant·es du quartier traverser cette place embléma-
tique. Une manière d’interroger le regard, au cœur de ces deux propositions 
scéniques. CDT/ISABELLE MEISTER

Du 1er au 17 février, Le Grütli, Genève, www.grutli.ch;  
Festival Antigel, 1-24 février, www.antigel.ch
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